Procès-Verbal 
VE  VIESTALLATION 
D U 

grand-bailliage, 

SÉANT  A RENNES^ 

Du  vingt -cinq  Juin  1788. 

C'E  jonr  , Nous  Transfuges  de  la  Savoie , vulgaireitienÉ 
Ramonneurs  ^ diiement  réunis  fur  la  Place  , lieu 
ordinaire  de  nos  AfTemblées  , un  de  MM.  nous  a avertis 
que  nous  étions  mandés  chez  Mgr,  Bertrand  : à l’Hotel 
duquel  tranfportés , pour  connoîtfe  fes  intentions , nous 
avons  été  honorablement  reçus  à l’Office  , où  noiis  avons 
trouvé  un  énorme  Pâté , dont  BALAIS , très-digne 
Subdélégué  de  Mgr.  ^ nous  a déclaré  être  chargé  de 
faire  les  honneurs.  Ledit  Pâté  englouti  & toutes  les 
Bouteilles  qui  fe  font  trouvées  fous  notre  main  bien  & 
duement  vuidées , le  BALAIS  nous  a dit  que  bientôt  il 
nous  feroic  connoître  riutention  de  Mgr.  A l’inüant , 
forti,  puis  rentré,  il  nous  a introduits  pêle-mêle  dans 
la  Salle  préparée  pour  nous  recevoir. 

Entrés  dans  ladite  Salle  ^ avons  trouvé  Mgr.  affis  fur 
lin  Fauteuil  ^ élevé  de  deux  degrés , ie  corps  noncha- 
lamment penché , & le  coude  droit  appuyé  fut  un 
Bureau  , chargé  de  différents  Paquets  , cachetés  de  cire 
jaune,  lequel  Mgr.  a daigné  fe  foulever  ^ & a dit^  en 
jettant  un  coup  d’œil  fur  l’honorable  Affemblée  : BALAIS, 
faites  affeoir; 

Nous  tous  affis  fur  des  felîettes  drappées , Mgr.  « 
touffe,  puis  ôté  fon  Bonet , & remis,  a dit: 

« Camarades , je  vous  ai  affemblés  pour  vous  faire 
eonnoicre  les  hautes  vues  & les  grands  deffeins  que 


V !’on  a fur  vous  : iî  ne  s’agit  de  rien  moins  qne  de 
99  vous  placer  fur  les  Sièges  du  Grand-Bailliage.  Apres 
99  deux  mois  de  reflexions , de  recherches  & de  travaux  , 
99  je  reconnois  que  ces  places  ne  peuvent  convenir  qu’à 
99  vous.  On  detîiandoit  pourquoi  ^ dans  ces  vaÛes  deffeins, 
99  l’Auteur  des  Grands-Bailliages , indigné  qvi’on  pro- 
99  fanât  le  nom  niodeOe  des  Sieges  confacrés  à votre 
99  ufage  ordinaire , a changé,  dans  un  banc  élevé  la  fel- 
99  lette  fur  laquelle  les  accufés  fubiflent  interrogatoire  ? 
99  Qui  ne  voit  robjec  d’une  attention  aufîi  délicate  ? 
99  N’en  doutez  point,  Camarades  , rilluflre  Moignon  y 
99  qui  n^eft  pas  fi  manchot  qu’on  le  fuppofe  , n’a  or- 
99  donné  cette  métamorphofe  que  parce  qu’il  a calculé 
99  dans  la  profondeur  de  fes  vues , que  les  Sieges  des 
99  Juges  feroient  nécefîairement  transformés,  eux-mémes, 
99  dans  les  fellettes  portatives,  qui  font,  tout-à-Ia-fois , 
99  les  inflruments  de  votre  profeflion  & les  marques  de 
99  votre  dignité.  L’unique  reproche  que  j’ai  à me  faire 
99  ell  de  n’avoir  pas  plutôt  fongé  aux  choix  dont  je  me 
99  félicite  aujonrdliLii  y & qui  m’aurok  épargné  bien  des 
99  foins  inutiles , bien  des  humiliations.  Si  le  qu’en  dira- 
99  t-on  , il  trop  de  modehie  ou  un  excès  de  délicatefïe  ; 
99  il  quelques  fcrupuîes  enfin  pouvoient  vous  arrêter  , 
99  un  iniîant , Camarades,  BALAIS  va  les  lever  99, 
Parlez,  BALAIS 

A l’endroit  s’efi  levé  le  prédit  Su.bdélégué  , lequel 
découvert  après  avoir  parcouru  des  yeux  toute  l’Af- 
femblée  & s’être  profondément  incliné  devant  Monfei- 
gneur  , a dit  « COMPAGNONS  , heureux  Efieins  de  la 
99  Nation  Sarde  : 

« V ous  , dont  la  main  légère  elTuie  , 

« Ces  longs  canaux  engorgés  par  la  fuie  , 

99  Ecoutez  un  homme  que  vous  avez  voulu  plus  d’une 
99  fois  décroter  , & qui  ne  veut  plus  être  que  votre 
99  aml.Perfonne  ne  fait  mieux  que  vous  queles  voies  obli- 
99  qiies& en  apparence  les  plus  ignobles,  font  prefquetou- 
99  jours  les  plus  fùres  pour  parvenir  au  plus  haut  degré 
99  d’élévation.  Je  ne  vous  parlerai  point  une  langue 
99  étrangère  , vous  êtes  en  poflefïion  de  ramonner  toutes 
99  les  cheminées  de  la  France , & grâce  à votre  frn- 
99  galité  y vous  fondez  votre  fubfiitance  fur  la  fumée 


fy  dont  les  antres  hoirmes  le  Lùïïent  gratuîrerretit 
w aveugler.  Jufqu’à-prérent  vous  avez  trouVé  dans 
w cet  emploi  que  vous  vous  êtes  exclufivement  attribué, 
yy  de  quoi  vous  nourrir  & entretenir  convenablement 
au  rang  diOingué  que  vous  occupez.  Mais  il  ne  faut 
» pas  vous  le  diflimuler  , fi  tous  les  projets  qui  mena- 
» cent  la  France  , s’effeduent  , routes  les  ciiifines  fe 
» refroidiront , vos  fervices  deviendront  inutiles  : vous 
« vvous  trouveriez  ramonneurs  de  cheminées  qiiin’aiiroient 
plus  befoin  d’étre  rardonnées.  Quittez  de  vains  titres; 
« encrez  dans  la  carrière  qui  vous  eft  ouverte  , & ac- 
» cepcez  le  prix  des  nobles  travaux  auxquels  oh  vcus 
yy  appelle.  Du  faite  des  Palais  , où  vous  éleve  votre 
fy  indudrieufe  agilité  , contemplez  tous  les  boulever-^ 
femens  qui  s’opèrent  aujourd'hui,  & au  milieu  du  dé- 
Tordre  général  , frayez-vous  une  route  qui  vous  con- 
» duife  à la  fortUiîe  que  vous  êtes  forcés  d’aller  cher- 
>>  cher  hors  de  vos  tri  fies  foyers 

>3  Voyez  , Compagnons , ' les  Offices  des  Bailliages 
» abandonnés  au  premier  Occupant  ; emparez-vous-en, 
^ defcendez  fur  ces  Sièges  vacans  que  dédaigne 
$>  toute  la  Nation  Françoife. 

« Vous  entendrez  dire  que  de  pareilles  Dignités  doivent 
iy  déshonorer  tous  ceux  qui  en  feront  revêtus  ; mais 
9y  prenez  refpric  de  votre  nouvel  État , & ne  vous 
» contentez  pas  d’étre  aveugles  comiîîe  la  Jüflice  ; 

devenez  fourds  comme  ceux  qui  vous  choififfient  pour 
t>  rendre  Tes  oracles. 

P >y  Au  refte  , quand  ces  nouveaux  Emplois  pourroîent 
9}  vous  rendre  aux  yeux  des  fanatiques  Citoyens  , plus 
9y  noirs  que  vous  leur  apparoiflèz  , en  foitant  du  tube 
fy  par  lequel  vèus  vous  élevez  au-defîlis  de  toutes  les 
9y  grandeurs  humaines  , fongez  que  trois  degrés  d’in- 
#>  famie  placeront  votre  poflérité  au  rang  des  Nobles 
iy  François  , & redoutez  feulement  d’être  les  derniers 
13  à vous  avilir. 

>3  Les  devoirs  que  fembîent  impofer  leS  nouvelles 
J»  Dignités  auxquelles  tout  vous  invite  d’afpirer  , gla- 
ff  ceroient-ils  votre  coutage  ? Compagnons  ! fi  vous 
« êtes  dignes  du  titre  dont  vous  allez  être  pourvus  , 
» il  n’y  a que  les  malheureux , fournis  au  Tribunal  fur 


lequel  )e  vous  propofe  de  vous  afîeoîr , qui  auront 
lieu  de  trembler.  Où  il  n’y  a plus  de  Loix,  quelle 
??  fcience  eft  néceiraire  aux  Magiftrats?  Il  fuffit  qu’une 
main  adroite  fâche  foupefer  les  deux  Badins  de  la 
9>  Judîce  , pour  fa  voir  de  quel  coté  elle  doit  pencher, 
fj  6l  vous  entendes  allez  le  calcul , pour  ne  pas  craindre 
9?  fur  le  point  le  plus  important  de  méprifer  qui  vous 
99  occafionneroient  des  regrets  ; je  me  propofe  , d’aiîr 
» leurs  , de  vous  donner  des  leçons  , èc  de  fuppléer 
99  par  mon  expérience  à votre  défaut  d’ufage  : en  forçant 
99  de  mes  mains , foyez  fûrs  que  vous  ferez  de  grands 
99  Maîtres.  Hâtez-vous  donc  , Compagnons  , de  vous 
79  revêtir  des  Emplois  qui  ne  conviennent  qu’à  vous  feuls, 
99  & que  5 dans  cet  indant , perfonne  ne  vous  difpute 
Lequel  difcours  fini  , BALAIS  s’étant  de  rechef 
profondément  incliné  devant  Monfeigneur  , il  en  a reçu 
un  grand  paquet  cacheté  ; plus  , 2i  autres  petits  paquets , 
îefquels  décachetés  , il  a donné  leclure  du  contenu  dans 
le  grand  paquet,  portant  établiffement  du  Gra^d-Bail- 
liage,  corapofé  de  20  ■ Officiers , dont  un  Préfidenf, 
lin  Procureur  & deux  Avocats  du  Roi,  Greffier  en. 
lus.  A finftant  , BALAIS  a remis  à chacun  de  Mef- 
fleurs  leurs  provifions  renfermées  dans  les  21  petits 
paquets  ; fm*  quoi  délibérant  , même  en  prefence  de 
Monfeigeur,  qui  eft  toujours  refté  allis , & BALAIS 
debout , les  Gens  tenant  le  Bailliage  , ont  unanimement 
accepté , avec  foumiftion  , le  choix  honorable  que 
Monfeigneur  a bien  voulu  faire  de  leurs  perfonnes  i 
& fous  fon  bon  plaifir  & la  corredion  de  BALAIS  , 
ont  arrêté  le  Réglement  dont  la  teneur  fuit.  ? 

Article  Premier. 

Les  Gens  du  Grand-Bailliage  n’auront  point  d’autres 
fléges  que  leurs  fellettes , afin  que  tout  le  monde  puifîè 
atteindre  à la  hauteur  de  leurs  Tribunaux  ; & pour  fe 
conformer  à Pefprit  de  leur  création  , & rapprocher , 
autant  qu’il  fera  pofible  , la  Juftice  des  Jufticiablesf 
ils  ne  marcheront  jamais  fans  porter  la  feîîette  qui 
doit  leur  fervir  de  fiége  , & donneront  leurs  Audiences 


•Qidin rires  dans  les  mes  , fur  les  places  publiques , & 
par- tout , en  un  mot,  où  befoin  fera. 

x^HT.  IL  Les  féances  folemnelies  du  Grand-Bailliage 
fe  tiendront  fur  la  promenade  de  la  Motte,  vis-à-vis 
le  grand  balcon  de  Monfeigneiir.  Chacun  des  Officiers 
portera  , comme  de  coutume  , avec  lui  fon  (iege  , & 
attendu  le  droit  de  Monfeigneur  , de  fiéger  parmi 
nous  toutes  les  fois  qu^il  lui  plaira  , le  premier  Huif- 
fier  fera  obligé,  à toutes  Séances,  d’apporter  un  fiége 
de  plus  , lequel  fiége  couvert  d’un  beau  drap  couleur 
de  fuie  d’Angleterre  , fera  placé  à la  droite  du  iiége 
qu’occupera  le  Préfident , &ce,  foit  que  Monfei^ueuu 
foît  préfent , foît  que  Monfeigneur  foit  abfent. 

Art.  III.  BALAIS , fans  cirer  à conféquence  V 
pourra  (léger  parmi  nous , parce  que  toutefois  , à 
l’exemple  de  Mefîieurs , il  apportera  lui-méme  fa  fel- 
lette  ; & fa  place  d’honneur  fera  au  Parquet  , entre  le 
Procureur  & l’Avocat. 

Art.  IV.  Nos  robes , & ce  pour  caufe  , feront 
de  toile  cirée  & fans  manches , pour  que  nos  mains 
foient  plus  libres.  La  robe  du  Préfident  fera  paffiée  en 
couleur  rouge,  & celles  des  autres  membres  du  Siégé, 
ainb  que  celle  de  BALAIS  , en  couleur  noire  ou  de 
fuie  très-foncée , â l’option  de  Meilleurs.  BALAIS 
ne  pourra  (léger  parmi  nous , que  revêtu  de  fa  robe 
de  toile  (irée , & nous  Pinvicons  même  fraternelle- 
ment à ne  la  quitter  jamais. 

Art.  V.  Meilleurs  porteront  le  bonnet  rond,  de 
couleur  rouge  pour  le  Préfident  ; de  couleur  brune  , 
pour  les  autres  Membres  : pourra  néanmoins  , BALAIS, 
porter  le  bonnet  verd  , s’il  délire  une  difiinêfion.  Tous 
Mellieurs  dans  les  grands  Jours,  porteront  la  cravate, 
après  , toutefois , qu’ils  auront  ufé  les  vieux  rabats  dont 
ils  ont  été  gratifiés. 

Art.  VL  Meffiieurs  recevront  leurs  épices  en  nature , 
comme  paio  , viande  , fruits , croûtes  de  pâté  , légumes, 
orge  mondée  ou  non  mondée  , avoine  , foin  , galette 
& cidre  ; tout  quoi  n’eft  que  démonftratif  & non 
limitatif;  & ce  , en  commémoration  de  l’Impôt  en 
nature  , & de  la  Subvention  Territoriale. 

Art.  VIL  Nommons  pour  Hifioriographe  & Pané* 


6 

g'rifîe  , en  titre  d’Offlce  de  notre  trlbuîîaî  , Nicolas* 
Simori’-Henry  Linguet^  & Monfeignenr  fe  chargera 
de  lui  faire  obtenir  annuellement , en  papier  monnoie 
ou  autre  , un  fuppIeiTient  aux  gratifications  qui  doivent 
pleuvoir  fur  lui.  Arrêtons  que , Vacances  avenant 
de  ladite  Place  , foit  par  mort  violente,  ce  qu’à  Dieu 
ne  plaife  , foit  autre  nent , ledit  Nicolas-Simon-Henry 
Linguet  ne  pourra  être  remplacé  qiîe  par  un  Avocat 
à qui  des  tarons  fupérieurs  auront  mérité  la  diftindioîi 
d’étre  rayé  du  Tableau  de  Ton  Ordre. 

Art.  Vni.  Se  réfervant  les  Gens  du  Grand-Bailliage  , 
îorfqu’ils  auront  une  plus  parfaite  connoifTance  des 
fondions  auxquelles  ils  fe  dévouent  par  pure  obéif-^ 
fance  y de  faire  tous  autres  réglements  qui  leur  paroîtront 
néceiïaires  , le  tout  lous  le  bon  plaifir  de  Monfeigneur 
Bertrand  & la  çorredicn  de  BALAIS. 

Ordonnons  que  le  prélent  réglement  &Ie  Procès-verbal 
en  tête  d’icelui,foientimiprimés,  lu.s_,  publiés  par-tout  où  be- 
foinferâ,&  envoyés,  à la  diligence  du  procureur  du  Roi  du 
Grand-Ba  îlliage  , à tous  les  J uges  du  refîort,  & afEchés  par 
un  de  Meiîîeiirs , au  haut  du  principal  tuyau  de  la 
cheminée  de  Monfeigneur  5 & expofés  aux  trente-deux 
airs  de  vent , afin  que  perfonne  n’en  puilTe  prétendre 
çaufe  d’ignorance. 

i J,  F.  GRIPPE-SOU,  Greffier  en  Chef^ 
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II  I ■■■imif  ■■!■■■  — ürf 

# 

Seconde  Séance 

DU  GRAND-BAILLIAGE 

DE  RENNES. 

Extrait  des  Regifîres  du  Grand-Bailliage  féant  à Rennes , 
Du  neuf  Juillet  ij88» 

Les  gens  du  grand -bailliage  duement 

afièmblés  fur  la  promenade  de  la  Motte,  devant  le  grand 
Balcon  de  Monfeigneiir  Bertrand  , lieu  defîinë  pour 
leurs  Séances  les  plus  folemnelles  ; Monfeigneur  s’em- 
preifant  d’occuper  le  Siégé  d’honneur  que  Meflieurs  ont 
bien  voulu  lui  préparer  , a fait  demander  l’entrée  en 
la  Séance  du  Grand-Bailliage  , les  deux  Chambres  af- 
femblées  ; Monfeigneur  entré  , le  Préfident , affis  y lui 
a fait  un  gracieux  falut  , & à l’infcant,  de  droit  & de 
gauche  , Meflieurs  fe  font  levés  fur  pieds  ; le  premier 
Huillier  a précédé  Monfeigneur , l’a  conduit  â la  droite 
du  Préfident , & lui  a préfenté  la  belle  Sellette  drapee  y 
fur  laquelle  afîis , Monfeigneur  a dit  : 

CAMARADES, 

w Si,  par  crainte  ou  par  modeRie,  vous  n’avez  d’abord 
accepté,  qu’en  tremblant,  les  provifions  de  vos  nou- 
velles Dignités , l’accueil  que  vous  avez  reçu  du  Public, 
le  jour  même  de  votre  inilailation  , a bien  dû  vous 
rafïîirer  &;  faire  rougir  ces  lâches  ambineux  , dont 
parle  /zotre  ami  Linguet ^ qui  ne  refufent,  dic-il  , que 
pour  qu’on  leur  faiïè  violence;  qui  ne  fe  font  obligés,  avec 
ferment , à maintenir  l’ancien  ordre  , que  pour  mieux 
cacher  leur  vues  inréreflées , que  pour  prouver  â la 
Nation  entière  , qu’ils  font  capables  de  fe  parjurer  fans 
honte  comme  fans  remords.  Louons  ce  fameux  Gazcrier 
de  penfer  û avantageufeniénc  de  la  Magiftiaiàie  Fran-» 
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çaîfe  , & felîcîtez-vous , Camarades  ^ d'avoir  prevenà 
ces  timides  Jugeurs.  Lorfque  , modeftement  confondus 
avec  cette  partie  du  Peuple  que  les  Grands  , qui  font 
quelquefois  fi  petits,  nomment  infoîemment  la  Canaille, 
vous  avez  parcouru  toutes  les  rues  de  la  ville  de  Rennes, 
avec  la  Robe  de  toile  cirée,  dans  le  coftume  diftingué 
qui  doit  être  nécefîàirement  celui  des  Officiers  des 
Bailliages  , rappellez^vous  avec  quel  enthoufiafme  tous 
les  Habitants  de  Rennes  ont  applaudi  au  Spedacle  aufîi 
touchant  que  maiePueux  de  La  Juflice  rapprochée  des 
Jujhciahles  ; tous  les  Citoyens  étoient  aux  fenêtres  ou 
fur  vos  pas;  & ce  qui  eft  plus  flatteur  pour  moi,  c’efi 
que,  dans  les  cris  d'alégrefle  qui  fe  font  fait  entendre, 
tnon  nom  s’eft  trouvé  mêle  avec  les  vôtres,  & n’a  pas 
été  oublié  ; on  entendoit  de  toute  part  : VIVE  MON- 
SEIGNEUR JST  LES  Gens  du  Grand-Bail-^ 

LIAGE  fi. 

>3  On  ne  fait  pas  même  , m'a-t-on  affiuré , ( & c’eft 
là  , foit  dit  tout  bas  , un  des  bons  fleurons  de  notre 
Couronne  ) , on  ne  s’efl:  pas  borné  à de  ftériles  applau- 
diffements.  Les  fenêtres  ne  fe  font  ouvertes  que  pour 
couvrir  de  préfents  ; on  vous  a jeté  prefqu’autant  d’éeus 
qu’on  m’avoit  jeté  de  pierres  à la  fatale  journée  du  lo 
Mai.  Ce  n’eft  pas  , Camarades  , que  j’entende  avoir 
part  à la  cueillette  que  vous  avez  faite  d'une  maniéré 
fl  honorable  : fl  un  inflant  j’ai  cru  que  mon  titre  de 
Membre  du  Grand-Bailliage  ne  pouvoit  être  purement 
honoraire , attendu  mes  qualités  , qui  femblent  devoir 
exclure  de  toute  commiflion  non  lucrative , je  me  fuis 
rendu  aux  obférvations  de  M.  le  Préfldent , & il  a été 
convenu  que  nous  garderions  chacun  pardevers  nous 
Jes  petites  gratifications  que  nous  avons  reçues  du  Public. 

93  Mais  je  puis  , & je  dois  du  moins  partager  votre 
triomphe  ; j’en  ai  été  en  partie  témoin  , grâce  à l’at- 
tention qu’ont  eu  plufieurs  de  Meflieurs , de  fléger  fous 
mon  grand  balcon,  pour  égayer  le  dîné  que  j’ai  donné 
à M.  de  Thiard,  Quels  complimens  flatteurs  ne  m’avez- 
vous  pas' attirés  de  la  part  de  Jjous  mes  convives, 
qui  ne  pouvoient  fe  lafier  de  vous  voir  ! Nous  avons 
tous  admiré  avec  quelle  dextérité  le  Grand-Bailliage  a 
confifqué  à fon  profit , mais  fans  frais , les  fruits  & 


antres  menues  denrées  cxpofees  fur  la  Place  publique; 

. D’un  coup  d’œil  , tous  & chacun  de  Mefîieurs  jugent 
que  l’on  vend  à faux  poids  & à faufTe  mefure  ,*  & le 
Milan  ne  font  pas  avec  plus  de  rapidité  fur  la  Colombe  , 
que  la  loi  du  plus  iort  place  & retient  dans  fes  ferres. 
Dans  deux  tours  de  mains  , tout , jufqu’au  corps  de 
délit  y a difparn  , & le  bon  ordre  â l’inOant  s’elt 

trouvé  rétabli  , fans  forme  , fans  procédures , & ce 
qui  eft  fur-tout  ellentiel  , fans  crainte  d'appel , 
voilà  le  grand  avantage  que  procurent  les  Tribunaux 
en  dernier  refibrt.  ?? 

fi  Ce  ne  fera  pas  le  feul  exemple  qui  fixera  irrévo- 
cablement l’opinion  de  la  France  , fur  rutilité  des 
Bailliages  nouvellement  créés.  Quel  vafle  champ  , 
pour  notre  ami  Linguet  ! Comme  fes  Annalies  vont 
, devenir intéreilantes  ! Mais  ^ je  me  flatte  , Camarades ^ 
qu’en  parlant  de  vos  exploits  , votre  très-digne  Hiflo- 
riographe  voudra  bien  fe  fouvenir  que  le  Grand-Bailliage 
de  Rennes  eO;  mon  grand  (Èuvre  : alors  , le  Roi  côn- 
noitra  le  fervice  important  que  j’ai  rendu  à l’Etat. 
Car  y entre  nous  foit  dit  , les  vérités  les  plus  intéref- 
fautes^  pour  les  Peuples  qui  environnent  le.  Trône  ÿ 
confluent  dans  tous  les  Papiers  publics;  dont,  par 
un  excès  de  zélé,  qu’on  ne  peut  trop  admirer,  nos 
Loyaux  , nos  Bons  Ministres  paient  chère- 
ment les  auteurs  , tout  exprès  pour  iaftruire  Sa  Ma- 
jeffé  ??* 

w Camarades  y c’eil  à préfenc  que  je  puis  vraiment 
dire  : mon  minifière  efl  rempli,  le  ferois  tenté  de  m’en- 
orgueillir lorfque  , formés  en  Corps  de  Grand-Bailliage 
& de  Grand“Baihiage  exerçanr  , à la  fatisfaâion  pu- 
blique y vous  êtes  ‘les  feiils  , clans  tout  le  Royaume , 
qui  jouifîiez  du  plein  exercice  de  vos  fondions , & 
qui  comptiez  autant  d’approbateurs  qu’il  exille  de 
Citoyens  : puifliez-vous , chers  Camarades ^ vous  rendre 
de  plus  en  plus  dignes  du  tribut  d’éloges  qui  vous  a 
€té  fi  généreufement  payé.  Mais , comme  le  Peuple  eO: 
inconffant  & léger  , èë  qu’il  brife  fouvent  l’Idole  qu’il 
s’eft  créé  lui-méme  , j’ai  cru  devoir  vous  couvrir  d’une 
Egide  qui  vaut  f étoffe  dont  vous  avez  jugé  à propos 
de  vous  revêtir.  Quoique  LE  MOIGNON  qui  nous 
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fondent,  foit  au  bout  du  bras  du  puifTant  Archevêque 
de  Sens,  le  même  accident  peut  paralifer  l’un  & 
l’autre 

w Vous  ne  pouvez,  d’ailleurs , efpérer  de  me  con- 
ferver  deTormais  long-temps  parmi  vous.  Dès-que  les 
grands  Opérateurs  auront  appris  tous  mes  fuceés  , ils 
s’empreflerouc  , fans  cloute  , à m’employer  â des  né-^ 
gociations  nouvelles , & je  parcourerai  aind  toute  la 
France  , diftribuant  nombre  de  petites  Sellettes  portatives 
à tous  Meilleurs  vos  Confrères  ; car  , n’en  doutez 
pas , Camarades , ce  Siège  modefte  , qu’on  a fi  long^ 
temps  profané,  efl:  le  Talifman  qui  doit  concilier  à 
tous  les  Juges  des  Bailliages,  la  vénération  du  Public, 
ou  du  moins  exciter  Ton  intérêt.  Eh  ! pourquoi  dans 
d^autres  Provinces , vos  très-dignes  Confrères  ont-ils 
reçu  des  affronts  infignes  ? C’eft  que  la  Populace  , 
faifilîànt  refprit  des  Edits , veut  que  Juifice  foit  tou^ 
jours  près  de  ceux  qu’elle  doit  juger.  Qu’ils  defeendent 
des  Sièges  fleuraelij'és , fur  lefquels  ils  fe  font  très- 
imprudemment  aflis , qu’ils  fe  placent  fur  les  Sellettes 
drapées , & je  gagerai , quoique  je  ne  fois  pas  homme 
â rifquer  de  perdre  , que  les  mêmes  Juges  , qui  ont 
été  humiliés  , infiiltés  , baffoués  , feront  comme  vous 
l’avez  été  vous  mêmes , loués  y careffés  enivrés  , & 
qui  mieux  eil , payés,  n 

» Au  refie,  je  vous  apporte  un  Arrêt  du  confeil  , 
qui  attefie  que  vous  connoiffe^  vos  devoirs  comme  oa 
connoit  votre  fidélité  ; qui  vous  placent  fous  la  pro^ 
teclion  immédiate  du  prince,  pour  le  préfent  & pour 
f avenir  ] qui  annonce  vous  garantir  par  la  fuite  Ù 
en  toutes  oeçafions  des  menaces  impuiffantes  & fédi^ 
tieufes  qui  auroient  pu  & pourraient  alarmer  votre 
fidélité \ comme  aufiî  vous  déclare.  Sujets  fidèles  au 
Roi,  à la  nation  & â VBtat,  Voilà  des  déclarations 
au  moins  aufii  honorables  pour  vous  qu’elles  le  font 
pour  l’Autorité  ; elles  vous  paroitront  bien  propres 
fans  doute  â difliper  toutes  les  craintes  qu’on  aurait 
voulu  vous  infpirer  ; & qu’on  ne  dife  pas  que  ce  ne  font 
que  des  menaces  impuiffantes , dont  on  offre  feulement 
de  vous  garantir  , ce  qui  eft  inutile  , & que  ce  ne 
font  pas  celles  qui  vous  paroiffent  les  plus  redoutables. 
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II  y a fl  peu  de  menaces  fuivies  d’cdets  , que  vous 
vous  mettrez  à l’abri  de  celles  qui  font  impuijjantes  ; 
c’efl  vous  guérir  de  la  peur  pour  les  trois  quarts  de 
celles  qui  vous  feroiçnt  faites , & celles  des  autres 
menaees  s’efFeduant  , vos  ferez  dédommagés,  récom- 
penfés  J gratifiés  w. 

9)  Vous  favez  avec  quelle  ardeur  le  Public  a déjà 
accueilli  cet  Arrêt  du  Confeil , & la  manière  dont  il 
a été  reçu  des  Préfidiaux  de  la  Province.  En  me  le 
renvoyant  afTez  brufquement , ils  m’ont  rappelé  que  le 
feul  Tribunal  où  il  dût  être  enregiflré  , étoit  le  vôtre. 
Cet  enrégiilrenient  eft  d’autant  plus  intéreifant , qu’il 
n^y  a point  de  critique  qu’on  ne  fe  permette  contre 
cette  pièce  importante , deftinée  particulièrement  à 
afTurer  votre  tranquillité.  99 

99  D’abord  , on  prétend  y trouver  des  inconféquences 
ëc  des  contradidions  ^ comme  Ji  on  ponvoit  exiger  que 
de  pauvres  Miniftres  ^ qui  font  fur  le  point  de  perdre 
la  tête  , fiiffent  bien  jufles,  bien  confequens. 

99  On  ofe  critiquer  le  Éile  plat  dans  lequel  il  efî 
conçu  comme  fi  un  apothicaire  ne  devoit  pas  propor- 
tionner la  pilule  au  gofier  qui  doit  l’avaler.  99 

99  On  fe  permet  de  rire  , lorfqu’on  parle  des  opéra- 
tions bienfaifantes  du  Gouvernement  , pour  rétablir 
l’ordre  dans  les  charges  publiques  , comme  fi  vouloir 
écrafer  tout  le  Peuple  François  fans  diflindion  , fous 
le  poids  de  nouveaux  Impôts  , ce  n’étoic  pas  efFec- 
tivement  prévenir  l’odieux  abus  de  rinégalicë  de  la  répar- 
tition 99. 

99  On  prétend  quelesMlniflres  mentent  impudemment, 
lorfqu’ils  annoncent  que  Sa  Majedé  a ci-devant  folemnel- 
lement  déclaré  qu’Elle  ne  demanderoit  aucun  nouvel  Inipôr 
avant  PAfTèmblée  des  Etats-Généraux  , comme  Ji  dire 
exprefTément  qu’on  ne  fera  enrégiftrer  à la  Cour- 
Pléniére  que  les  Impôts  dont  on  pourroit  provifoire- 
ment  avoir  befoin  avant  l’AfFemblée  des  Etats-Généraux. 
Ce  n’étoit  pas  déclarer  équivalemmenc  qu’on  ne  vou- 
loir pas  d’impôts  , comme  fi  un  impôt  provifoire  pou- 
voit  être  véritablement  regardé  comme  un  Impôt.  >3. 

99  On  crie  à Pimpudence  , lorfqu’on  lit  , dans  l’Arrêt 
du  Confeil que  les  mefures  qui  ont  été  annoncées, 


T2 

prouvent  que,  iufqu’aux  Etats-Généraux,  dont  Fépo^ 
que  efî:  fixée  en  1791  , de  nouveaux  Impôts  ne  font 
pas  nécefTaires  , comme  Ji  prendre  des  mefures  pour  faire 
enrégîfirer  la  Subvention  territoriale,  PImpjt  fur  le 
Timbre  , un  Emprunt  du  420  millions  , & cafTer  tous 
les  Parlemens  du  Royaume  , pour  avoir  refufé  ces 
enrégifiremens  , n’étoit  pas  démontrer  jufqu’â  l’évidence, 
qu’on  n’avoit  pas  befoin  de  nouveaux  Impôts 

w On  veut  faire  un  crime  aux  AdminiflTateurs  d’avoir 
voulu  furcharger  le  peuple  de  nouveaux  impôts  , lorf- 
qu’on  efi  forcé  d’avouer  aujourd’hui  qu’on  n’en  avolc 
pas  befoin , comme  Ji  on  pouvoic  exiger  que  des  Miniilres 
fufient  fi  jufies. 

yy  On  demande  quels  facrifices  ont  été  faits  pour 
épargner  de  nouvelles  charges  au  peuple  , comme  fi  , 
depuis  deux  mois  entiers  la  juitice  n etoit  pas  totalemenc 
facrifiée  dans  toute  la  France*  >> 

On  a eu  l’audace  de  peindre  la  Cour-Pleniére  comme 
un  affemblage  d’Efcîaves  , comme  Jl  une  cour  unique  y 
^ compoj'ée  Officiers  du  Roi  ^fournis  â fon  autorité' y 
& circonferite  dans  fes  facultés  , n’étoit  pas  le  Tribunal 
le  plus  propre  à rafiiirer  la  Naticn. 

« On  fondent  eîfronténient  que  routes  les  avenues  du 
Trône  font  fermées  à la  vérité  ; comme  Ji  y condamner  les 
publications  affectées  d"" écrits  cLindeflinemcnt  publiés  ^ 
fupprimer  toutes  les  délibérations  y proteftations  des  Cours  y 
des  Corps  & des  Communautés  y & interdire  la  vue  du 
Prince  aux  Députés  qui  lui  font  envoyés  des  dliîerentes 
Provinces , n’étoit  pas  le  moyen  le  plus  efficace  pour 
éclairer  la  religion  du  Roi  ; comme  Ji , après  des  procédés 
fi  francs,  on  pouvoir  aceufer  les  Miniilres  de  vouloir 
circonvenir  le  Prince  pour  l’empecber  d’entendre  des 
vérités  utiles  ; comme  fi  y un  Roi  étoit  obligé  de  voir 
des  Députés  de  Bafie-Bretagne  , & de  lire  les  Mémoires 
qui  lui  font  adrefTés  de  toutes  les  Parties  de  fon  Royaume, 
pour  connoître  les  fujets  de  plaintes  de  fon  peuple; 
comme  fi  y de  droit,  il  n’étoit  pas  réputé  voir  tout, 
favoir  tout,  & faire  fout. 

yy  Hatez-vons  donc , chers  Camarades , d’enrégifirer 
ce  chef-d’œuvre  5 qti’on  ne  Tuppofe  fait  en  plein  Con- 
feih,  que  parce  qu’il  paroltroic  difiidie  qu’un  feul 


homme  eut  pu  parvenîf  à îe  rédiger  ; il  convient  du 
moins  qu’il  répofe  fur  des  Régiftres  quelconques , & 
il  n’en  ell  pas  où  il  puijfTe  plus  convenablement  figurer  , 
que  fur  les  vôtres  o, 

» Je  ne  vous  apporte  pas  feulement  l’Arrêt  du 
Confeiî , defiinë  â vous  garantir  des  menaces  Impuijfantes 
qu’on  pourroit  vous  faire  ; notre  illufirë  Moignon  me 
charge  de  vous  remettre  la  réponfe  à la  quefiion  vrai- 
ment importante  , que  vous  avez  fourni fe  à fa  dtcifion  ; 
& cette  rëponfe  efi  digne  du  grand  homme  qui  vous 
l’envoie.  Méditez- la  bien , fur-tout  lorfque  je  ferai 
loin  de  vous  , lorfque  de  mon  grand  balcon  aucun  reflet 
de  lumière  n’éclairera  pins  vos  Aflemblées.  Mais , que 
dis-jé^,  BALAIS,  mon  Subdélégué  à Nantes  , mon 
très-digne  Coopérateur,  vous  refie  , & tant  que  fon  efprît 
préfidera  vos  Délibérations  , on  pourra  croire  que  je 
fuis  au  milieu  de  vous.  » 

Le  préfenc  difeours  fini  , Monfeigneur  l’a  doucement 
pofé  fur  le  gazon  de  la  promenade  de  la  Motte  , ainfi 
que  la  Lettre  de  rfilufirifiime  MüIGNOn  > dont  la 
teneur  fuit  : 

«MES  TRÈS-DIGNES  ENFANS, - 

» Vous  pofledez , dites-vous  , deux  freres  jumeaux,' 
Mefiieurs  Bertrandino  & Mollavilla  qui,  fe  tenant 
embrafies  comme  bon  freres , ont  fait  au  même  inflant 
le  plongeon  , qui , du  fein  maternel  les  a précipices  dans  ce 
bas  monde  ; ces  Freres  inféparables  font  entrés  au 
Grand^Bailliage  aufli  leflement  qu’ils  étoienc  fortis  du 
ventre  de  leur  mere  , & voilà  touc-à-coup  qu’une  grande 
queftion  s’élève  pour  favoir  qui  aura  le  pas  furl  aucre; 
quel  fera  le  Doyen  , en  cas  qu’ils  furvivenc  tous  les 
deux  â leurs  Confrères.  Cette  quefiion  cfl  vraiment 
tardue  , vraiment  difficile  ; j’en  ai  parlé  à notre  Faifeur, 
à i’ami  Albert , qui  efl:  aujourd’hui  auffi  embarrafie 
que  les  autres.  Après  de  mûres  réflexions  ^ le  grand 
perfonnage  a feulement  décidé  que  la  queftion  étoit 
neuve  ; c’eft  aflez  dire  qu’on  étoic  maître  de  la  décider 
comme  on  le  jugeroit  â propos.  Dans  ce  cas , j’ai  cru 
que  la  plus  belle  Lettre  devoit  faire  Régie , & je  vous 
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invite  , mes  chers  , mes  dignes  Enfans  , de  vqus  fervir 
de  ce  moyen  expeditif  pour  juger  les  Affaires  les  plus 
embarraiïàntes.  11  ne  faudra  qu^une  épingle  & favoir  fon 
alphabet  , pour  trancher  toutes  les  difficultés.  Qui  ja- 
mais auroit  pn  efpérer  de  voir  un  jour  réduit  à de  fi 
fimples  élémens  la  fcience  la  plus  compliquée  , celle  de 
juger  les  hommes  î Voilà  comme  tout  fe  perfectionne 
fous  la  main  de  profonds  Légiflateurs  ! ?? 

c«  Ainfi  , par  les  prérogatives  attachées  à la  lettre  B.,, 
fur  la  lettre  M , ....  Bertrandino  précédera  fon  frere 
Moikivilla  dans  toutes  les  circonOances  ou  ils  ne  pourront 
marchés:  de  front , ce  qui  fera  fans  douce  fort  rare  , 
vu  la  foupleffe  avec  laquelle  ils  fe  font  conjointement 
tirés  des  pas  les  plus  difficiles  & en  apparence  les  plus 
anguftiés 

» îl  ne  me  refie  donc  plus  qu'à  diffiper  les  inquié- 
tudes que  vous  caufe  la  furféance  appofée  à vos  Arrêts 
de  mort.  Quoi  ! & vous  aufii  , mes  Enfants  , à Timi- 
tation  des  fougeux  Parlemens , vous  craignez  que  le 
retard  de  trois  mois  n’ôte  à vos  jugemens  le  caradera 
de  dernier  reffort  ^ qui  en  fait  toute  la  fureté  , du  moins 
pour  ceux  qui  jugei^t.  Petits  imbécilles  î pardonnez-moi 
cette  épithete  familière  qu’arrache  la  tendreffe  paternelle; 
ne  voyez'-vous  pas  que  le  feu!  motif  de  cette  furféance^ 
efi  la  crainte  que  quelques-uns  de  nous  où  des  nôtres 
ne  fe  trouvent  expofés  à quelques  brutalités  parlemen- 
taires ! & dans  la  pofition  où  nous  fommes  , fi  la  pré- 
caution efi  inutile  , comme  nous  ofons  bien  nous  en 
flatter  , on  ne  peut  du  moins  dire  qu’elle  foie  tout-à- 
fait  déplacée.  Ne  craignez  rien,  jugez  hardiment , fon- 
gez  que  c’eft  un  Bertrand  ^ un  Balais  qui  aura  feul 
la  révifion  de  vos  jugemens  , & , foyez  tranquilles.  Par 
la  raifon  que  votre  dernier  refibrt  s’étant  à locco  liv.  y 
n’allez  pas  même  vous  imaginer  que  vous  devez  efiimer 
20000  francs  la  vie  du  dernier  polifibn  , fur  la  tête 
duquel  vous  ferez  libres  de  faire  tomber  le  glaive  de 
la  Jiifiice.  La  maniéré  îefie  , dont  nous  nous  expédions 
fur  la  Juftice  criminelle  > auroit  dû  feule  vous  ouvrir 
les  yeux.  Ne  perdez  jamais  de  vue  que  la  furféance 


eft  nn  fnpplice  de  plus  que  nous  préparons  à nos  ennemis, 
& une  fureté  pour  nous  &:  les  nôtres. 

Mes  chÉrs  Enfans  , 

Je  fuis  tout  â vous.  Votre  affedionné  Serviteur  , 

MOIGNON, 

ENCORE  d V erfailles  ^ le  premier 
Juillet  l'jSS» 

Le61:nre  faite  de  ladite  lettre , un  grand  Laquais  de 
Monfeigneur  , le  chapeau  bas  , eft  décemment  entré 
dans  l’enceinte  où  nous  tenons  nos  Séances  , & a 
remis  à Ton  Maître  un  paquet  cacheté  de  cire  jaune, 
Lquel  ouvert  , Monfeigneur  nous  a prévenu  qu’icelui 
paquet  contenoit  l’ordre  pour  fon  départ  , & nous 
a recommandé  le  plus  grand  fecret. 

« Camarades  ^ voüsfavez  , a-t-i!dit,  les  fentimens 
particuliers  dent  tous  les  Bretons  m’ont  donné  les  té- 
moignages les  moins  équivoques  , depuis  que  mon 
caractère  leur  a été  parfaitement  connu.  Né  fenfible 
autant  qu’un  homme  en  ma  place  peut  l’étre  , je  crain- 
drois  de  n’avoir  pas  la  force  de  m’arracher  des  bras 
des  innombrables  amis  que  je  laifie  ici , & qui  ne 
manqiieroient  pas  d’entourer  ma  voiture  w 

A ces  mors,  Monfeigneur  attendri  , & n’a  pu 
retenir  fes  larmes,  à tout  quoi,  tous  & chacun  de 
Meffieurs  fe  font  crus  obligés  de  répondre  par  des  fan- 
glots.  Monfeigneur  ayant  honnêtement  pleuré  , & 
Meilleurs  trés-pohmentfangîotté  , Monfeigneur ^ apres 
im  hlence  convenable , a repris  d’une  voix  ferme  , 
& qui  nous  a tous  fait  trelTaiilir  : 

« Camarades  , point  de  foiblefîe  humaine!  N’allons 
pas  , en  pleurant  comme  des  femmes  , moi  , en  un 
înfîant  , ternir  ma  gloire  , vous  , glacer  votre  courage  ! 
Donnons  à nos  intérêts  communs  les  derniers  momens 
que  ie  puis  pafîer  avec  vous.  J’apprens  qu’un  certain 
MONGMLOT , Efpion  de  fon  méfer  , ofe  fe  me- 
furer  avec  moi  ^ parcourt  cette  Province , en  fe 
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, tantôt  Confeilier  d'Etat , tantôt  Maître  des 
Requêtes  ^ tantôt  Négociant  de  Lyon.  Son  projet  feroic 
de  vous  donner  des  Confrères , & de  former  dans  les 
autres  Villes  les  Bailliages  que  je  n’ai  pu  y établir;  il 
n y a point  a craindre  qu’un  autre  réuffilTe  & confomrne 
une  cntreprife  de  cette  nature  , dans  laquelle  Bertrand 
a échoué;  mais  fa  démarche  feule  eft  une  inîiilte  pour 
moi  , & je  vous  laifle  tout  à la  fois , vos  intérêts  & ma 
gloire  à venger. 

Ces  derniers  mots  prononcés,  Monfeigneur 
gravement  ^ nous  a prérenté  fa  main  droite  que  nous 
avons  tous  baifee  rerp'.'ctiieufernent  , & a laifle  tous 
& chacun  de  ces  Meflieurs  pénétrés  d’admiration  & 
remplis  de  regrets. 

Monfeigneur  rentré  dans  fon  Hôtel , a monté  fur 
fon  grand  balcon  , &:  nous  a adrefTé  un  fahn  de  pro- 
tcaion^  qui  a achevé  de  lui  arracher  tous  les  cœurs. 
Sur  tout  quoi  délibérant , les  Gens  du  Grand-Bailliage  , 
encore  pleins  de  refprit  èa  Monfeigneur  ^ qui  efl:  venu 
les  illuminer,  & fous  fon  bon  piaifir  , oui  le  Procureur 
du  Roi  en  fes  coiiclufions,  & tout  conüdéré  , ont 
ordonné  & ordonnent  que  l’Arrêt  du  Confeü  du  20 
Juin  Î788  , fera  enrégiPré  au  Greffe  du  Grand-Bailliage, 
quand  toutefois  le  Greffier  /aura  écrire  , pour  être  le 
le  contenu  en  icelui  exécuté  félon  fa  forme  & teneur  ; 
qif  iî  fera  , pour  caufe  , affiché  aux  principales  cheminées 
de  la  ville  , & que  la  publication  en  fera  faite  par 
chacun  de  Meffieurs , toutefois  & quantes  , au  lieu  & 
place  de  la  Chanfon  , par  laquelle  ils  font  dans  l’ha- 
bitude d’annoncer  le  dernier  degré  de  leur  élévation. 
Au  furphjs , arrête  ledit  Grand-Bailliage , toujours 
fous  le  bon  piaifir  de  Monfeigneur 

I®.  Qdil  riy  aura  point  dans  la  Province  autre 
bailliage  que  h GRAND-BAILLIAGE  féant 
à Rennes  ^ formé  établi  par  Monfeigneur  Bertrand  : 
le  Privilège  de  cette  efpèce  de  magiflratnre  ayant  été 
livré  à Meffieurs  exclufivement  à tous  autres  ; con- 
dition exprefle  , fans  laquelle  tous  & chacun  de  nous 
n’anroient  accepté  la  CommifEon  de  Juges  au  Grand- 


Bailliage. 

Arrêtent,  2"*.  les  Gens  tenant  le 


Grând-Bailliage 
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que,  toLiioufs  prêts  à fa'ific'  l’arprit  dans  lequel  leur 
Tribunal  a ëtê  crée , ils  fe  tranfporLeront  dans  toute 
la  Province  , par-tout  ou  befoin  fera  , à la  première 
reqnifition  deS  Parties  ; lefquels  Mejfieurs  , pour  grever 
lefclites  Parties,  iront  toujours  pedeftrement  ^ fnivant 
leur  ancien  ufage,  fans  Jamais  fe  delTaiiir  de  leur  fellette: 
pourront  même  continuer  , dans  leur  tournée  , de  rendre 
les  fervices  de  plus  d’un  genre  , qu’ils  font  en  pofîeflion  de 
rendre  au  Public  , aucune  des  Loix  nouvelles , aucun  Ré- 
glement ne  déclarant  incompatibles  les  fon<^ions  de  leur 
ancien  état  avec  celles  de  Tctat  qu’ils  ont  embrallé  fous 
les  aufpices  de  Monfeigneur. 

3°.  Déclarent , les  Gens  du  Grand-Bailliage  , l’envoî 
de  Montgalot , en  Bretagne  , irréfléchi , comme  tout 
ce  qui  s’eü  fait  jufqu’à  rinilanc  où  Monfeigneur  nous 
a établis  , injurieux  â Monfeigneur  y donc  il  femble 
calomnier  le  zèle  & les  talens  , téméiaite  ^ voir  même 
audacieux  en  ce  qu’on  fuppofe  que  ledit  Montgalot 
pourroit  réuflir  à exécuter  un  projet  dans  lequel  Monjei- 
gneur  a échoué  , uniquement  propre  à dégrader  la  nouvelle 
MagiBrature  & le  MiniBère  qui  la  créée  , en  s’expo- 
fant  a de  nouveaux  refus , inGniment  défagréables  pour 
chacun  de  Meffleurs  , qui  fe  verroit  revêtu  d’Office  , 
qifon  n’oferoit  offrir  aux  honnêces-gens  connus  pour 
tels  5 & que  les  derniers  gredins  de  la  Province  aurorenc 
dédaigné  d’accepter. 

Ordonnent^  en  conféquence  , audit  Montgalot^  de 
foitir  , à pied  ou  à cheval , dans  vingt-quatre  heures, 
de  la  Province  de  Bretagne  ; palfé  lequel  temps , per- 
mettent à tous  les  ChaB'e-Gueux  de  Féconduire  avec 
les  politeffes  dues  aux  gens  employés  par  les  MiniBres 
adiiels , à peine  , en  cas  d’inGBance  , d’être  pris  & 
appréhendés  au  corps  , pour  être  conduit , pieds  & 
mains  liés  ^ devant  le  grand  balcon  àQ  Mo nfie gneur  ^ 
&L  là  , tête  nue  , déclarer  qu’inconcidérément  y orgueil- 
leufement , témérairement  & mal  - avifé , il  s’eiî  cru 
-plus  Expert  quQ  Monfeigneur  y qu’il  lui  rend  les  armes,, 
& s’avoue  par  lui  vaincu  , donc  il  fera  rapporté  Ade  , 
lequel  fera  envoyé  à Monfeigneur  pour  figurer  dans 
fes  Archives  avec  tous  les  autres  Certificats  honorables 
que  chaque  Citoyen  s’emprsBera  de  lui  donner. 
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Arrêtent  enfin  îes  Gens  tenant  le  Grand-Bailliage  , 
qu’à  la  levée  de  la  féance , Mefîieur^  , en  Corps  de 
Grand-Bailliage , revêtus  de  leurs  robes  de  toile  cirée, 
la  Sellette  fous  le  bras  , fe  tranfporteront  à l’Hotel 
de  Monfeigneur , & que  , pour  lui  donner  un  témoi- 
gnage authentique  & folemneî  de  leur  attachement  & 
de  leur  refpedueufe  efiime  , ils  lui  offriront  une  ample 
Robe  de  toile  cirée  pour  lui  fervir  en  cas  de  befoin,  & lui 
rappeler  fans  cefle  le  glorieux  Ecabliffement  dont  il  ell 
Fauteur  en  Bretagne. 

Fait  â Rennes  , au  Lieu  ordinaire  de  nos  Affem* 
blées  , les  Gens  tenant  le  Grand-Bailliage.  Signés  , 
J.  F.  CA.FONI  , Préfident.  Moignoî<!î.  Lomenillo-» 
Brienetti.  Dagoutîno.  Bironetti.  Bertrand 
dino.  Mollavilla-Tartufieri.  Carlo-Alexan- 
DRO  Calono-Frîponetcio.  Albertino.  Bona- 
ventürîa-Macqreuni.  Mongalotti.  Balaya^ 
CoQuiNETCio.  IsaacGrognardii^o.  Mathurino 
Braillardint.  Tripotini.  Simono-Nîcolazo-* 
Henryetto  Lingüettino.  OBEUR-GOUAB. 

Signé,  /.  F.  GRIFFE-SOU,  Greffier  en  Chef. 

C E jour  , Samedi,  iz  Juillet  zj8g  ,1e  Grand-Bail^ 
liage  féant  à Rennes  , extraordinairement  afjemblé , un 
de  MM,  a dit: 

MESSIEURS. 

En  arrivant  de  Chante-Pie  , je  viens  d’apprendre  quà 
Monfeigneur  Bertrand  étoit  parti  Vendredi  , à deiui 
heures  du  n.arin  , traveili  en  moine  , & efcorté  comme 
un  Criminel  d’Etat,  pour  fe  dérober  plus  fûrement 
careffies  de  fes  Amis  : & que  , cette  nuit  à dix  heures, 
on  avoit  brûlé  fon  Effigie  en  cravatte  , bien  &.  duement 
revêtue  de  toile  cirée  , devant  le  Grand  Balcon  , lieu 
ordinaire  de  nos  affemblées  folemnelles  , & dans  dif^ 
férentes  Rues  & Carrefours  de  la  Ville  ; & notam- 
ment dans  la  Rue  Tartuffe  , jadis  Rue  Bertrand. 
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Que!  peut  erre  le  motif  d’une  expédition  auîîi  extraor- 
dinaire î Si  Monfeigneur  avoir  encouru  la  haine  & 
le  mépris  du  Peuple  , on  diroit  : c’eft  le  Jugement 
Public,  que  le  Public  a exécuté;  mais  tout  le  monde 
fait  , Meflieurs , combien  il  étoit  cher  à tous  les  Bre- 
tons ; & les  divers  fendmens  qu’on  avoit  pour  lui , 
ont  trop  éclatés  , pour  n’être  pas  connus  ! EU-ce  le 
défefpoir , que  fon  départ  avoit  jette  dans  tons  les 
efprits  , qui  les  a fi.  cruellement  troublés?  Quoi  qu’il 
en  foit , une  information  pourra  feule  faire  connoitre 
le  motif  d’un  procédé  fi  étrange  qui , dès  ce  moment 
nous  impofe  « Un  Devoir  funèbre  que  nous  devons 
d’abord  nous  emprefier  de  remplir , LailTeriez-vous , 
Mefîieurs,  des  Cendres  aulOQ  précieufes  voler  au  gré 
des  vents  ? non , fans  doute  , chacun  de  Mefiieurs 
voudra  être  le  premier  à les  recueillir  , & fera  jaloux 
de  les  garder  religieufement  ! 

Je  vous  dénonce,  Meilleurs,  le  Fait  dont  nous 
ne  favons  encore  que  les  moindres  circonfiances  : c’eft  ^ 
â vous  à indiquer  le  parti  que  nous  devous  prendre  , 
la  conduite  que  nous  devons  tenir. 

Signés , OBEUR  - GOUAB. 

Sur  quoi , après  avoir  mûrement  délibéré  & entendu 
les  Conclurions  d’Ecuyer  Ifaac  Grognardino  , M.  le 
Procureur  du  Roi , lui  avons  ordonné  d’informer  des 
Faits  contenus  dans  la  dénonciation  , pour  , le  tciiC 
rapporté  au  Grand-Bailliage , être  par  lui  ftatué  ce 
qui  fera  vu  appartenir. 

Ordonnons,  préalablement,  que  les  Cendres  de  l’ElEgie 
de  Monfeigneur  ferorst  bien  précieufement  recneillies  par 
chacun  de  Meflieurs , & renfermées  dans  les  facs  dellinés 
pour  ramafîer  les  fuperfiuités  dont  ils  débarraflenr  les 
tuyaux  , exclufivenient  confiés  à leur  Police  , & cela 
provifoirement , jufqu'à  ce  que  le  Grand-Bailliage  piiifîè 
fe  procurer  des  Urnes  dignes  de  contenir  de  fi  cheres 
Reliques  ; arrêtent,  néanmoins,  que  partie  des  fufdites 
cendres  feront  dès-â-préfent  remifes  au  Redeur  de  ,a 
Paroiffe  dans  laquelle  le  trouve  placé  l’Hdtel  de  l’Inten - 
dance,  avec  injondiond’en  couvrir  la  tête  des  Succefléurs 
de  Monfeigneur,  en  leur  difant  pieufement  avec  FEglife: 


Memento  ^ Homo  ^ quia  pulvis  es  & in  fulvetem 
Teverteris, 

Souvenez-vous  , ' Monfeigneur  , qu’on  brûle  les 
Inrendans , & que  ces  Cendres  proviennent  de  l’Effigie 
de  votre  Prédécefleur. 


Signé  ^ J.  F.  GRIPPE-SOU,  Greffier  en  chef* 


